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Personne n’a pu dormir paisiblement et nous
nous sommes, tous, levés très tôt avec le fol espoir
que les choses auraient changé radicalement depuis
hier soir et que les Allemands ne seraient plus à
Bruxelles.

Leur nombre semble, au contraire, avoir crû :
Combien sont-ils ? Impossible de le savoir de façon
précise mais, assurément plusieurs milliers. Il y en a à
Uccle, à Forest, à Laeken, dans la forêt (de Soignes),
sur la Grand' Place, partout. Ils se promènent en
groupes jusque dans les ruelles les plus reculées,



sûrement pour faire bien sentir qu’ils sont les maîtres
de la ville.

On remarque, parmi la population, un peu plus
de réserve que hier : il n’y a plus autant de curieux
qui les suivent.

La première mesure de l’autorité militaire
allemande a été de relâcher tous les espions et suspects
qui étaient dans les prisons, tous les prisonniers qui
se trouvaient encore dans la ville.

Dans les hôpitaux, les blessés allemands
évoluent en liberté tandis que les Belges sont
prisonniers. La garde est allemande.

On ne voit plus, non plus, de boys scouts, car on
leur a ordonné d’abandonner l’uniforme.

L’une des impressions les plus ingrates est le manque



de quotidiens et de correspondance précisément au moment
où on aspirait à recevoir des nouvelles. Les Allemands ont
invité les directeurs de périodiques à continuer de les
publier sous leur censure, bien sûr, mais ces derniers ne
l’ont pas voulu, non seulement en raison de cette censure
mais encore parce qu’ils se verraient obligés d’insérer les
édits et ordonnances allemands. C’est une lourde perte pour
les entreprises parce que, naturellement, les journaux
auraient multiplié le tirage et leurs éditions dans une
énorme proportion.

Plusieurs aéroplanes survolent Bruxelles et les
curieux discutent à propos de leur nationalité : ce sont des
Allemands mais le désir fait que beaucoup les considèrent
français ou belges. A la tombée de la nuit, l’un d’eux lance
deux fusées qui explosent à haute altitude. Ce sont
évidemment des signaux, que l’on interprète comme une
annonce de libération ... L’aéroplane peut, en effet, ne pas
être allemand car il est passé à haute altitude comme s’il
voulait éviter les tirs de la force qui occupe la ville et
parcourir ses environs.



Les Bruxellois se raccrochent à l’espoir d’être libérés
demain ou après-demain ...

On m’affirme que l’Italie a envoyé, on ne sait sous
quel motif, un ultimatum à l’Autriche, lui donnant trois
jours pour répondre.

Il est également certain que les rumeurs les plus
absurdes circulent. Une nouvelle dément l’autre, et est
démentie par une troisième.

Personne ne sait ce qu’il se passe. En vérité, nous ne
le savions pas davantage quand paraissaient des journaux.

Le bourgmestre proteste parce qu’on lui aurait
attribué l’ordre de retirer les drapeaux (N.d.T.),
affirmation de patriotisme, et il déclare qu’il aurait fait
exactement le contraire.

Dans toutes les communes de l’agglomération, on a



placardé un édit du général en chef des forces allemandes
(N.d.T.), dont la teneur, ainsi que la couleur du papier sur
lequel il est imprimé, fait que, à juste titre, on l’appelle
"l’édit rouge". C’est un échantillonnage des horreurs de la
guerre, horreurs morales et matérielles, car il invite à
trahir ses propres concitoyens.

Les réquisitions ont commencé et, entre autres, le pain
se raréfie, que l’on fait sans levure, parce que les
Allemands ont pris et emporté tout ce qu’il y avait sur la
place de Bruxelles. La viande se fait également rare, comme
tous les autres articles de consommation.

Roberto J. Payró
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